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Alberta Brown s’agrippa d’une main à la rambarde en bois du Lady Sirène. Un frisson d’appréhension lui parcourut l’échine. Dissimulant son malaise, elle regarda autour d’elle.

Alors qu’ils préparaient les cordages et les voiles pour l’accostage imminent à Londres, les marins s’interpellaient en riant. Réunis par grappes sur le pont, les passagers bavardaient d’un air animé et agitaient le bras pour saluer ceux qui les attendaient sur le quai. Un brouhaha de voix indistinctes montait du port. Chacun était heureux de retrouver la terre ferme, après les trois mois de voyage depuis l’Amérique. Personne ne semblait prêter attention à Alberta.

Mais elle ne parvenait pas à étouffer son inquiétude, comme si un regard malveillant pesait sur ses épaules. Elle se força à inspirer profondément et se concentra sur l’activité du port.

Je suis en sécurité. Personne ne me veut du mal, se raisonna-t-elle sans y croire.

Elle baissa les yeux. En fendant les flots, la proue du navire soulevait deux gerbes d’écume. Son ventre se noua. Moins de trois heures auparavant, elle était tombée dans ces eaux sombres…

Elle avait senti quelque chose heurter son dos, puis elle avait basculé par-dessus la rambarde en hurlant de frayeur. La chute lui avait paru interminable, jusqu’à ce que l’eau glaciale se referme au-dessus de sa tête. Bien qu’elle sût nager, elle avait failli se noyer. Elle était infiniment reconnaissante aux trois petits chiens dont les aboiements frénétiques avaient alerté un marin.

L’accident… Tout le monde parlait d’un accident. Une poulie mal arrimée l’aurait frappée entre les omoplates et précipitée à la mer. Le capitaine Whitstead avait réprimandé l’équipage.

Mais était-ce vraiment un accident ? Ou quelqu’un avait-il délibérément détaché la poulie pour la faire basculer ?

Elle frissonna à nouveau. C’était probablement ses cheveux encore humides sous son bonnet qui lui donnaient froid. Hélas, cet incident dramatique n’était pas le premier depuis le début du voyage. D’abord, il y avait eu la disparition inexplicable de son alliance en argent. L’avait-elle perdue ou la lui avait-on dérobée ? Le bijou n’avait aucune valeur, mais elle y tenait pour des raisons sentimentales. L’alliance lui rappelait ce qu’elle avait connu… et perdu.

Puis il y avait eu la chute dans l’escalier. Dieu soit loué, elle ne s’était rien cassé, mais les bleus sur son corps avaient mis des semaines à disparaître. Elle était persuadée que quelqu’un l’avait poussée, mais elle essayait de se convaincre que cela n’avait été qu’un heurt malencontreux. Et qu’en était-il des curieuses douleurs à l’estomac dont elle avait souffert quelques jours plus tôt ? Elle avait été la seule à tomber malade. Quelqu’un avait-il touché à sa nourriture ?

Elle se demandait en vain pourquoi on lui voulait du mal. Une menace du passé la suivait-elle en Angleterre ? Une petite voix intérieure lui dictait de faire très attention.

Le navire devait accoster dans une heure. Aussitôt, elle se fondrait parmi la foule et disparaîtrait dans l’anonymat de la grande ville. Ici, personne ne la connaissait. Personne ne savait que…

Un coup de vent agita les plis de sa robe noire de deuil. Le sourire chaleureux de David lui apparut, et elle ferma les yeux pour refouler la vague de chagrin que suscitait le souvenir de son mari, même trois ans après sa mort. Seigneur, ce serrement de cœur ne cesserait-il jamais ? Se sentirait-elle un jour à nouveau entière ?

Elle lissa sa robe, avec une pensée pour l’objet cousu dans l’ourlet de son jupon – précaution devenue nécessaire depuis la disparition de son alliance. C’est la dernière partie de mon voyage, David, songea-t-elle. Quand j’aurai rectifié ce tort, je serai libre…

— Alberta ! Les garçons et moi, nous vous avons cherchée partout !

Allie pivota vers la voix familière et impérieuse, heureuse de pouvoir écarter ses pensées moroses. En dépit de sa corpulence et de ses soixante-trois ans, la baronne Gaddlestone s’approchait d’un pas décidé, emportée dans son élan par les trois petits chiens qui tiraient sur leurs laisses. Les « garçons », comme les appelait la baronne, entraînaient leur maîtresse comme s’ils étaient des bœufs et elle une charrette bien remplie.

Allie se baissa pour accueillir les trois boules de poils.

— Édouard, un peu de tenue ! gronda la baronne, tandis que le plus petit léchait le visage de la jeune femme. Tedmund ! Frédéric ! Ça suffit !

Comme d’habitude, les garçons ignorèrent leur maîtresse. Allie leur devait une fière chandelle. Quand elle était passée par-dessus la rambarde, leurs aboiements avaient alerté le marin. Désormais, elle était prête à oublier leurs défauts pour ne voir que leurs charmes. Quelle importance si Édouard marquait son territoire sur le moindre cordage ou morceau de bois à sa portée ? Comment en vouloir à Frédéric s’il adorait mordre les chevilles ? Elle contempla avec affection Tedmund, qui s’abandonnait à son activité favorite avec une pile de chiffons. Elle avait souvent tenté de lui faire comprendre qu’un chien devait faire des chiots avec une femelle de sa race, mais en vain.

— Assis ! ordonna-t-elle.

Aussitôt, trois derrières se posèrent sur le pont.

— Il faut absolument me donner votre secret, ma chère, dit la baronne d’un air exaspéré. Depuis que je leur ai annoncé notre arrivée, ils sont insupportables. Ils sont si pressés de courir dans le parc ! Ne vous inquiétez pas, mes chéris, dit-elle avec un sourire. Maman vous emmènera cet après-midi faire une longue promenade.

Trois petites queues balayèrent le plancher avec force.

Allie ressentit un élan de tendresse pour la vieille dame aux yeux verts. Elle lui était reconnaissante de l’avoir engagée comme dame de compagnie. Sans la baronne, elle n’aurait pas eu les moyens de s’acheter un billet. Et sa nature enjouée avait soulagé la solitude qu’elle ressentait depuis si longtemps.

— Vous me cherchiez, lady Gaddlestone ?

— Absolument, très chère. Je tenais à vous remercier d’avoir été si charmante pendant ce voyage. La personne qui m’avait accompagnée jusqu’en Amérique ne m’avait pas convenu du tout. J’avais même remarqué plusieurs fois qu’elle empestait le cognac. Vous vous rendez compte ! Pire que tout, elle n’avait eu aucune patience avec les garçons. Édouard, Tedmund et Frédéric ne la supportaient pas. Cette Mme Atkins était affreuse, n’est-ce pas, les garçons ?

Ces derniers grognèrent leur assentiment, l’air de dire : « Oui, maman, elle était horrible et si jamais elle revient, nous mordrons ses chevilles, nous mangerons ses chaussures et nous ferons pipi sur son lit ! »

— Mais vous, ma chère, reprit la baronne avec un sourire chaleureux, vous êtes une amie des chiens. Ce n’est pas le cas de tout le monde, vous savez.

— Moi aussi, j’ai apprécié votre compagnie, lady Gaddlestone. Ainsi que celle des garçons.

— J’espère que vous passerez un bon moment dans mon pays, ajouta la baronne, avec un regard attristé pour la robe d’Allie. Vous aimiez beaucoup votre David, mais trois ans de deuil, c’est assez. Je sais combien c’est difficile. Quand Gaddlestone a disparu, je ne pensais jamais m’en remettre. Mais le temps guérit les blessures.

Allie serra les lèvres pour les empêcher de trembler.

— Certaines blessures ne guérissent jamais complètement, murmura-t-elle.

— Vous êtes encore jeune, ma chère. Ne fermez pas votre cœur à la possibilité de retrouver le bonheur. La saison a déjà commencé. Un mot de votre amie, la duchesse de Bradford, vous ouvrira les portes de toutes les fêtes. Cela vous ferait du bien de rencontrer du monde. Vous m’avez dit que le beau-frère de la duchesse venait vous chercher ?

— Oui.

— C’est un jeune homme très séduisant. Je le connais depuis son enfance. Il a toujours été charmeur et plein d’entrain. Il a eu une malencontreuse histoire, il y a quelques années… (Elle fronça les sourcils.) Mais je ne me souviens pas des détails. Hélas, ma mémoire me trahit souvent désormais, mais vous savez bien qu’un ragot chasse l’autre. L’incident avec lord Robert est arrivé juste avant que la fille de lord Feedly ne s’enfuie avec un valet de pied. Quel scandale ! À l’époque, on ne parlait que de cela. Mais je suis sûre que la mauvaise action de lord Robert ne concernait pas une jeune femme, alors vous n’avez rien à craindre. Lord Robert a toujours été un parfait gentleman. Il sera un compagnon agréable pendant votre voyage jusqu’à Bradford Hall.

Elle sourit.

— Venez, les garçons. C’est l’heure de prendre votre déjeuner avant de débarquer. À tout à l’heure, chère Allie, fit-elle avant de s’éloigner.

Restée seule, Allie tira de sa poche la lettre d’Elizabeth, devenue par mariage la duchesse de Bradford. Elle l’avait reçue quinze jours avant son départ pour l’Angleterre.


Chère Allie,

Je ne peux pas te dire comme ta visite me rend heureuse. Je suis impatiente que tu rencontres ma merveilleuse famille, et surtout mon mari et mon petit garçon. Malheureusement, je ne pourrai te retrouver comme prévu à Londres, mais pour une bonne raison. Austin et moi attendons la naissance de notre deuxième enfant. Lorsque tu arriveras à Bradford Hall, je serai probablement maman à nouveau. Ne t’inquiète pas, ta visite ne nous dérangera pas. Je me suis remise très rapidement de la naissance de James et, comme tu le sais, je suis quelqu’un de robuste. La propriété n’est qu’à quelques heures de Londres, et j’ai fait promettre à Robert, le frère d’Austin, de venir te chercher et de t’accompagner ici. Je joins un portrait de lord Robert et je lui en donnerai un de toi, afin que vous vous reconnaissiez facilement sur le quai.

Je compte les jours qui nous séparent. Tu m’as tellement manqué, Allie !

Ton amie,

Elizabeth



Allie relut les derniers mots qui lui serraient toujours le cœur. Ton amie.

C’est vrai, Elizabeth, songea-t-elle, tu as toujours été mon amie. Si seulement je l’avais compris plus tôt ! Dieu soit loué, tu es quelqu’un qui sait pardonner…

Elle contempla le portrait, un dessin réalisé par Elizabeth. Le talent de son amie n’avait fait que grandir, avec les années. Il lui serait facile de reconnaître cet homme parmi la foule. Son ventre se noua. Il lui rappelait David… Le sourire espiègle, les yeux rieurs… Sauf que lord Robert Jamison était encore plus beau que ne l’avait été David, ce qui paraissait pourtant impossible.

Elle repensa aux paroles de lady Gaddlestone. Qu’avait-il bien pu commettre comme impair ? se demanda-t-elle. Mais elle chassa aussitôt cette question de son esprit. Le passé de lord Robert ne la concernait pas. Ni son apparence, d’ailleurs. Il n’avait d’importance que parce qu’il lui permettrait de s’éloigner au plus vite du bateau et de la menace qui pesait sur elle.

Or elle se sentait coupable de le déranger pour rien.

Que dirait-il, en effet, en apprenant qu’elle n’avait aucune intention de l’accompagner à Bradford Hall ?

 

 

Sur le quai, Robert Jamison regardait d’un air satisfait l’équipage du Lady Sirène fixer les amarres. Il adorait le port. Il aimait voir les marins travailler à l’unisson pour plier les voiles et vérifier les cordages, il aimait la cacophonie des vendeurs ambulants qui proposaient aussi bien des rouleaux de soie bariolée que des tourtes à la viande.

Il étudia les passagers, et n’aperçut personne qui ressemblât à la jeune femme souriante dessinée par Elizabeth. Mais c’était difficile de distinguer les visages d’aussi loin. Comme tous les gens venus attendre les passagers, il restait prudemment à l’écart des grosses poulies qui déchargeaient les malles des voyageurs.

Mme Brown l’avait intrigué depuis que sa belle-sœur lui avait donné ce portrait en lui demandant de l’accueillir à son arrivée. Il avait rarement vu un visage aussi attrayant. Les traits étaient agréables, mais c’était surtout le sourire radieux et les yeux rieurs qui captaient l’attention. Il n’aurait aucun mal à reconnaître cette inconnue et se réjouissait de la rencontrer. Et c’était bien ce qu’avait espéré Elizabeth…

La veille, elle lui avait glissé à l’oreille :

— Peut-être que mon amie te plaira ?

Combien de fois avait-il entendu cette phrase chez les femmes de sa famille ? Depuis qu’il avait mentionné un an auparavant qu’il aimerait fonder une famille, sa mère, sa sœur et ses belles-sœurs ne cessaient de lui présenter des jeunes filles. Au début, il en avait été heureux, puisque sa propre quête d’une épouse se révélait infructueuse.

Cependant, alors que le temps passait et qu’il continuait à hésiter, sa famille, notamment Caroline, avait commencé à perdre patience.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demandait sa sœur d’un ton exaspéré, lorsqu’il ne tombait pas follement amoureux de la dernière jeune fille qu’elle lui amenait. Elle est belle, charmante, docile, fortunée, et pour des raisons inexplicables, elle t’adore. Que diable cherches-tu ?

Il l’ignorait lui-même, mais il savait qu’il n’avait pas encore trouvé l’âme sœur, celle qui allumerait en lui cette étincelle particulière qu’il voyait dans les regards d’Austin et d’Elizabeth. Qu’il décelait quand Caroline et son mari Miles se trouvaient dans une même pièce, ou quand son frère William souriait à sa femme Claudine. Il voulait cette plénitude que connaissaient ses frères et sœurs. Ses parents l’avaient connue, eux aussi, jusqu’à la mort de son père. Il voulait une épouse pour partager sa vie, son lit et ses rêves.

Ne restait plus qu’à la trouver.

C’était une tâche ingrate. Il avait l’impression d’avoir rencontré toutes les célibataires du royaume. Peut-être sa chance allait-elle enfin tourner ? Elizabeth pensait qu’il apprécierait la ravissante Mme Brown.

— J’ai le sentiment que tu trouveras le bonheur à Londres, lui avait-elle dit.

Et Elizabeth avait souvent raison. Ses prémonitions et son étrange intuition avaient permis l’incroyable sauvetage de son frère William. C’était un secret de famille bien gardé, car ils avaient choisi de se taire pour ne pas exposer Elizabeth à la curiosité et au scepticisme que provoqueraient ses curieux talents.

En évoquant le bonheur, avait-elle pensé à Mme Brown ? Ou voulait-elle seulement dire que son cœur lourd gagnerait un peu de sérénité ? Des images lui traversèrent l’esprit et il se raidit comme s’il allait recevoir un coup de poing. L’incendie incontrôlable. Les cris paniqués des hommes, les hurlements des chevaux. Le visage de Nate…

Il ferma les yeux, attendant que les images disparaissent. Il n’avait jamais parlé de cette nuit de cauchemar ni de la mort de Nate avec Elizabeth, mais elle semblait comprendre…

Lorsqu’il lui avait demandé de s’expliquer au sujet de Mme Brown, elle lui avait adressé l’un de ces mystérieux sourires féminins qui signifiaient : « Je sais quelque chose que tu ignores… »

Bientôt, il serait fixé. Les passagers descendaient sur le quai.

Il scruta les visages. Deux jeunes gens. Un homme d’un certain âge, suivi d’un couple avec deux enfants. Robert sourit aux enfants, qui dévoilèrent des sourires aux dents manquantes. Il aperçut un pasteur, un gentleman rondouillard et quelques dames qui bavardaient. Où était Mme Brown ? Presque tous les passagers étaient descendus à terre.

Son regard glissa sur une femme habillée en noir de pied en cap. Bien qu’Elizabeth lui eût dit que Mme Brown était veuve, son mari était mort depuis des années. Elle ne porterait plus le deuil.

Mais quelque chose dans le visage de cette femme l’interpella. Ces yeux espacés, la fossette au menton, et ce regard… comme si elle le reconnaissait.

Il leva la main en visière pour s’abriter du soleil. Ce ne pouvait être la bonne personne. Où était passé le sourire radieux ? La joie profonde ? L’humour et l’espièglerie ? La tristesse enserrait cette femme comme un nuage sombre. Il regarda derrière elle, mais n’aperçut qu’une dame accompagnée d’un trio de petits chiens blancs qui aboyaient.

La femme en noir s’approcha de lui. Une mèche de cheveux bruns s’était échappée de son bonnet noir. C’était bien Mme Brown, mais elle ne ressemblait pas au portrait d’Elizabeth.

— Vous devez être lord Robert Jamison, dit-elle. Je vous reconnais grâce au dessin d’Elizabeth.

J’aimerais pouvoir dire la même chose de vous, songea-t-il avec un élan de sympathie. Visiblement, cette femme avait adoré son mari, et sa disparition était une tragédie. Ses yeux, de la couleur d’un vieux cognac, mangeaient son visage pâle. C’était triste que ce deuil l’ait autant marquée, et injuste que l’homme aimé ait emporté dans la tombe toute la joie de son épouse. Elle paraissait fragile et effrayée dans ses vêtements austères. Il lui décocha son plus charmant sourire.

— C’est moi, en effet, dit-il en s’inclinant. Vous devez être Mme Brown…

— Oui.

Elle n’esquissa pas l’ombre d’un sourire, mais regarda autour d’elle d’un air grave. Puis elle le surprit en s’approchant encore d’un pas. Elle était si proche que la pointe de ses chaussures touchait ses bottes, et que sa jupe effleurait ses pantalons d’équitation. Il respira son parfum, mélange de fleurs et d’air marin. Elle posa une main gantée sur son bras et se dressa sur la pointe des pieds.

Dieu du ciel, elle allait l’embrasser ! Était-ce une coutume américaine ? Il ne connaissait qu’une seule Américaine, sa belle-sœur Elizabeth, qui possédait des manières franches et chaleureuses, mais pas aussi franches que celles-ci. Il ne voulut pas heurter Mme Brown en la repoussant.

Baissant la tête, il effleura sa bouche avec ses lèvres. Aussitôt, tout s’arrêta en lui. Une seconde, il resta pétrifié, sans pouvoir respirer. Un mot lui martelait le cerveau : Enfin… Il recula comme si elle l’avait brûlé. Enfin ? Il devenait fou ; il allait terminer à l’asile !

— Qu’est-ce qui vous a pris ? s’offusqua-t-elle d’une voix tremblante de colère, le visage empourpré.

Quelle guigne ! Visiblement, elle n’avait pas voulu qu’il l’embrasse.

Il détailla les joues rouges, les longs cils et les yeux marron, le nez semé de taches de rousseur, la fossette au menton, et puis la bouche rose et humide, la lèvre inférieure délicatement ourlée, l’autre encore plus généreuse…

Seigneur, quel genre d’homme était-il ? Comment pouvait-il se permettre même l’esquisse d’une pensée lascive à son sujet ? Cette femme était en deuil. Le frémissement qu’il avait ressenti n’était que de la surprise. Elle l’avait étonné. Et ce choc en la touchant ? Rien que de la gêne. Il s’était ridiculisé. Ce n’était pas la première fois, et sûrement pas la dernière.

— Veuillez accepter mes excuses, madame. Je ne voulais en rien vous offenser. Je croyais que vous désiriez m’embrasser.

— Et pourquoi aurais-je désiré une chose pareille ?

— Peut-être une coutume américaine ?

— Je voulais seulement vous demander quelque chose de manière discrète.

— Ah, vous vouliez me murmurer un mot à l’oreille…

— Oui.

— Et que…

— Alberta ! Vous voilà, ma chère !

Robert se tourna. Une petite femme rondouillarde, vêtue à la dernière mode, essayait vainement de contrôler trois chiens qui tiraient dans trois directions différentes. Même s’il n’avait pas reconnu la célèbre lady Gaddlestone, impossible de se méprendre sur ses chiens, ces trois coquins qu’il avait surnommés M. Pisse-partout, M. Mord-un-peu et M. Amoureux-des-jambes.

— Tedmund ! Édouard ! Frédéric ! Cessez tout de suite !

La baronne tira sur les laisses d’un coup sec, immobilisant les chiens qui voulaient l’entraîner au-delà. L’une des bêtes leva la patte et arrosa une mauvaise herbe qui poussait entre les pavés. Les deux autres gigotaient, l’un observant les chevilles de Robert d’un air intéressé, l’autre admirant sa jambe d’un air lascif.

— Assis ! ordonna Robert en arquant un sourcil.

Trois derrières canins se posèrent aussitôt sur les pavés.

— Merveilleux, lord Robert, approuva la baronne, à bout de souffle. Mais il est vexant que les garçons obéissent plus volontiers à un étranger qu’à leur maman.

— Oh, mais nous sommes de vieux amis, n’est-ce pas ? répliqua-t-il en se penchant pour les caresser. Nous avons fait plusieurs promenades ensemble, lors de votre dernière visite à Bradford Hall… C’est une joie de vous revoir, lady Gaddlestone, ajouta-t-il en s’inclinant. Je ne savais pas que vous aviez voyagé sur ce navire. Je vois que vous connaissez déjà Mme Brown, l’amie de ma belle-sœur.

— En effet. Alberta a été une compagne de voyage merveilleuse. J’ai eu une idée de génie en l’embauchant.

En l’embauchant ? De quoi parlait la baronne ? Il remarqua que Mme Brown avait redressé le menton. Elle semblait le mettre au défi de la mépriser parce qu’elle avait accepté un emploi. Or il était simplement curieux.

— J’aurais été inconsolable si elle s’était noyée ce matin, poursuivit la baronne.

— Noyée ? répéta Robert, stupéfait.

— Oui. Quel cauchemar ! La pauvre a été frappée dans le dos par une poulie mal accrochée, et elle est tombée par-dessus bord. Heureusement, les garçons l’ont vue. Ils ont aboyé comme des fous. Le capitaine Whitstead a fait une manœuvre brillante et l’équipage a sauvé la chère Alberta. Dieu du ciel, elle nage comme un poisson !

— Quelle terrible épreuve, dit-il en se tournant vers la jeune femme. Avez-vous été blessée ?

— Non. Mais j’ai eu très peur.

— On ne l’aurait jamais deviné ! s’exclama lady Gaddlestone. Elle est restée parfaitement calme, à flotter comme un bouchon. Moi, j’aurais hurlé comme une forcenée, puis j’aurais coulé à pic. Le capitaine a été très impressionné par son sang-froid. Quant à moi, je me serais sûrement évanouie pour la première fois de ma vie, si je n’avais dû sauver l’un des passagers. Les trois garçons se sont jetés de manière inexplicable sur les chevilles de M. Redfern. Je n’avais jamais vu mes bébés aussi déchaînés ! Heureusement, M. Redfern s’est montré très compréhensif, quand je lui ai expliqué que l’excitation avait altéré la délicate constitution des garçons. Ses pantalons, en revanche, sont détruits.

Elle reprit son souffle, avant de poursuivre :

— Désormais, il faut seulement espérer qu’Alberta n’aura pas attrapé un encombrement des bronches. (Elle eut un regard sévère pour la jeune femme.) Vous devez prendre un bain chaud dès que vous pourrez et vous mettre au lit.

— Oui, je… commença Mme Brown.

— Quant à vous, continua la baronne en s’adressant à Robert, vous veillerez sur elle jusqu’à ce qu’elle soit chez la duchesse, c’est compris ?

— Entendu.

— Parfait, conclut la baronne d’un ton satisfait. On m’a dit que la duchesse attendait un heureux événement. Est-ce que l’enfant est déjà né ?

— Il ne l’était pas ce matin. Mais Austin a déjà usé le tapis jusqu’à la corde à force d’arpenter le salon, plaisanta Robert.

— Tenez-moi au courant. J’adore acheter des cadeaux de naissance. Vous avez l’air en pleine forme, jeune homme, ajouta-t-elle en l’observant. Vous êtes encore plus séduisant que lors de notre dernière rencontre. Vous ressemblez à votre père. Vous avez le même regard coquin.

— Merci, madame.

— Vous pourrez peut-être remonter le moral de Mme Brown. La pauvre souffre encore d’avoir perdu son cher David. Elle a besoin de rire. Je lui ai répété cent fois qu’elle était trop sérieuse, n’est-ce pas, Alberta ?

La jeune femme n’eut pas le temps de répondre.

— Mais les garçons ont réussi à la faire sourire, enchaîna la baronne. Elle est ravissante quand elle sourit. Ce qui ne veut pas dire qu’elle ne l’est pas quand elle est sérieuse, mais dès qu’elle sourit, elle devient franchement belle… Au fait, cher ami, le duc et la duchesse ont-ils un chien ?

— Oui. Ils ont…

— Parfait. Mme Brown a besoin d’une présence canine. Dites-moi, mon garçon, êtes-vous marié ?

— Non.

— Fiancé ?

— Non plus.

La baronne afficha un air intéressé. Robert pouvait presque entendre son cerveau cliqueter.

— Parfait, répéta-t-elle, avant de regarder pardessus l’épaule de Robert. Ah, je vois que ma voiture est prête pour le départ !

Elle lui tendit la main, et il s’inclina pour lui faire un baisemain.

— Je suis heureux de vous avoir revue, lady Gaddlestone. Bienvenue à la maison.

— Merci. C’est un soulagement de retrouver la terre anglaise. Je vous reverrai avant votre retour en Amérique, ma chère, ajouta-t-elle.

— Je l’espère bien, répondit Alberta.

La vieille dame tira sur les laisses et faillit tomber à la renverse quand les chiens l’entraînèrent.

Dès qu’elle se fut éloignée, Robert eut un sourire.

— J’ai l’impression d’avoir été renversé par un attelage en folie, pas vous ?

Allie contempla sa belle silhouette, son sourire espiègle, ses yeux rieurs. Sa gorge se serra. Les cheveux noirs et les yeux bleu foncé n’avaient rien en commun avec les cheveux blonds et les yeux marron de David, mais ce sourire, cette aisance…

— Lady Gaddlestone est très gentille.

— Je sais, mais elle parle pour dix. Vous êtes sûre que vous vous êtes remise de votre accident ?

Accident…

— Oui, merci.

— Maintenant que la baronne est partie, vous me direz peut-être ce que vous étiez sur le point de me confier à l’oreille, ajouta-t-il d’un air malicieux.

Elle rougit. Cet homme ne prenait-il rien au sérieux ? Non seulement il avait eu la témérité de l’embrasser, mais il osait même la taquiner à ce propos. Elle se retint de toucher ses lèvres. Comment ce frôlement éphémère, qui n’avait pas duré plus d’une seconde, avait-il pu l’affecter à ce point ?

Il m’a surprise, c’est tout, se dit-elle. Mon cœur a battu la chamade… C’était seulement parce que son geste était inattendu. Et non désiré.

Elle regarda autour d’elle, et un frisson lui parcourut l’échine. Quelqu’un l’observait.

— Je voulais seulement vous demander de partir d’ici le plus vite possible. J’avais vu lady Gaddlestone venir vers nous…

— Je comprends parfaitement. Même les personnes que nous apprécions peuvent être épuisantes. Nous allons partir sans plus attendre. Ma voiture se trouve un peu plus loin.

Avec un sourire, il lui offrit son bras en inclinant la tête, un geste qui lui rappela David et lui serra le cœur.

Comme elle hésitait, il saisit sa main et la posa au creux de son coude.

— Vous voyez ? Je ne mords pas. Du moins, presque jamais !

Elle le suivit, partagée entre l’envie de dégager sa main et le soulagement de se sentir protégée. Son bras était ferme et musclé, comme l’avait été celui de David. Mais, contrairement à David, il ajustait son pas au sien. Avec son mari, elle avait toujours eu la sensation de devoir courir pour le rattraper.

Lorsqu’ils atteignirent l’élégant carrosse laqué de noir, lord Robert demanda au valet de pied d’aller chercher la malle. Il l’aida à grimper dans le carrosse et s’installa en face d’elle sur la banquette en velours.

— Je crains de devoir m’excuser auprès de vous, lord Robert. Vous êtes venu jusqu’ici pour m’escorter à Bradford Hall chez Elizabeth, mais je dois rester au moins un jour ou deux à Londres. J’ai des choses à faire. (Elle se força à garder son calme.) Je dois m’occuper de certaines affaires concernant les biens de mon mari décédé. Il s’était installé en Amérique, mais il était originaire de Liverpool.

— Je l’ignorais. Veuillez accepter toutes mes condoléances, même tardives.

Elle détourna les yeux.

— Merci.

— Même si ce n’est pas comparable, je sais ce qu’on éprouve quand on perd quelqu’un qu’on aime. Mon père est mort il y a quelques années, mais il me manque tous les jours.

— Moi aussi, je pense tous les jours à David. (Elle inspira profondément.) Je suis sûre que vous êtes pressé de rentrer à Bradford Hall pour attendre la naissance. Je ne veux pas vous importuner davantage. Si vous pouvez me conseiller une auberge respectable, je me rendrai ensuite par mes propres moyens à Bradford Hall.

— Voyons, madame Brown, Elizabeth et Austin tiendraient à ce que vous habitiez chez eux en ville.

— Mais je ne peux pas…

— Bien sûr que si ! Elizabeth m’étranglerait si elle apprenait que je vous ai laissée dans une auberge. Et comme j’ai moi-même plusieurs affaires à régler en ville, je peux attendre que vous soyez prête pour partir à Bradford Hall. J’habite le quartier de Chesterfield, qui se trouve tout près de leur maison.

— Vous êtes trop gentil, lord Robert, mais…

— Il n’y a pas de gentillesse qui tienne, croyez-moi. Je tiens à sauver ma peau, c’est tout. Si j’apparaissais sans vous à Bradford Hall, alors que j’ai donné ma parole d’honneur de vous y ramener saine et sauve, ma réputation n’y survivrait pas. (Il esquissa un sourire.) Et Elizabeth m’en voudrait à mort.

Un court instant, Allie laissa le charme de ce sourire la réchauffer. Il ressemblait tant à celui de David…

— Est-ce que ça va, madame Brown ? s’inquiéta-t-il. Vous êtes toute pâle.

— Je vais bien. Vous… vous me rappelez beaucoup mon mari.

Il sembla surpris, mais lui sourit.

— Merci.

Le valet attacha la malle sur le toit, puis ils quittèrent le port.

Allie contempla l’homme assis en face d’elle – un autre David, mais encore plus séduisant. Pensant qu’elle lui avait fait un compliment, il l’avait remerciée de l’avoir comparé à son mari.

Si seulement vous saviez, lord Robert, songea-t-elle. Si seulement vous saviez…

 

 

Lester Redfern quitta l’ombre imposante que créait la coque du navire sur le quai. Il plissa les yeux en regardant le carrosse laqué de noir s’éloigner, puis lâcha un crachat sur les pavés. Crénom de Dieu, cette femme avait une chance de pendu ! Comment diantre parviendrait-il à la tuer si elle s’entourait sans cesse de chiens et de vieilles femmes ? Il contempla ses pantalons, déchirés aux chevilles. Sales bêtes ! Ils avaient gâché ce qui aurait été un crime parfait.

Il partit d’un bon pas, suivant la direction du carrosse qui emportait sa proie. Son patron ne serait pas heureux qu’elle soit encore en vie.

Mais je n’ai pas dit mon dernier mot, pensa-t-il. Je n’ai jamais échoué auparavant, et je ne vais pas commencer aujourd’hui. Demain à la même heure, elle sera morte. Et moi, je serai riche.
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Tandis que le carrosse se frayait un chemin vers Mayfair à travers les rues encombrées, Robert étudiait la jeune femme en face de lui. Elle se tenait très droite, ses doigts gantés sagement entrelacés, regardant défiler les magasins. Un nerf tressaillait près de sa bouche. Elle n’était pas seulement malheureuse ; elle semblait en plein désarroi.

Lady Gaddlestone l’avait engagée comme dame de compagnie. Aurait-elle des soucis financiers ? Sa toilette de deuil n’était pas inélégante, mais la robe paraissait usée par endroits.

Il était curieux, mais n’osait l’interroger sur l’état de ses finances. Cela ne le regardait pas. Son devoir était de veiller sur elle et de l’amener à Bradford Hall. Dès qu’il l’aurait déposée saine et sauve chez Elizabeth, il repartirait en quête d’une épouse. Il décida de profiter de son séjour à Londres pour rendre visite à son notaire.

— En dépit de la mésaventure d’aujourd’hui, le voyage vous a-t-il plu ? demanda-t-il afin de rompre le silence qui devenait pesant.

— Oui, répondit-elle sans tourner la tête.

— Avez-vous subi des tempêtes ?

— Oui.

— Vous ont-elles effrayée ?

— Non.

Il esquissa un sourire.

— Si je persiste, est-ce que je trouverai une question à laquelle vous ne répondrez plus par monosyllabe ?

Elle le regarda.

— Peut-être.

— Ah, j’ai gagné ! Au fait, pendant que vous êtes à Londres, aimeriez-vous en profiter pour aller à l’opéra ou faire les boutiques ?

— Non, merci, murmura-t-elle.

Il eut pitié d’elle. En quelques mois, il avait perdu son père adoré, puis Nate, un homme qui avait été bien davantage qu’un serviteur de la famille. Un ami véritable. Il connaissait le sentiment atroce qu’infligeait la mort, et l’on devait souffrir l’enfer lorsqu’on perdait la personne qu’on aimait le plus au monde.

Il essaya en vain de ne plus la détailler, mais son apparence le fascinait. Les grands yeux couleur cognac, piquetés de pointes d’or, reflétaient une mélancolie intense.

Son regard glissa vers sa bouche. Elle mordillait sa lèvre inférieure. Crénom, elle était habillée en veuve éplorée, mais ses lèvres étaient celles d’une courtisane. Il se rappela l’émotion qu’il avait ressentie en l’embrassant.

Une aberration, se dit-il. Cette bouche gourmande tournerait la tête à n’importe quel homme. D’ailleurs, il éprouvait toujours la même sensation quand il embrassait une jolie femme.

Tu mens, lui chuchota une petite voix. Tu n’avais jamais ressenti une chose pareille…

Il fronça les sourcils. Brusquement, le trajet lui sembla rudement long, et ces deux jours passés à Londres avec Mme Brown risquaient de lui paraître une éternité.

 

 

Lorsqu’ils arrivèrent devant l’hôtel particulier des Bradford, Allie poussa un soupir soulagé. D’ordinaire, le silence ne la dérangeait pas, mais l’absence de conversation avec lord Robert avait commencé à lui peser. Elle savait que c’était de sa faute, et elle se promit d’être plus aimable dès qu’elle aurait l’esprit tranquille.

En pénétrant dans le vestibule en marbre noir et blanc, Allie fut impressionnée par l’élégance de la demeure. Un immense lustre reflétait les rayons du soleil, ses pampilles de cristal décochant des étincelles sur les murs tendus de soie ivoire. Des corridors partaient vers la droite et la gauche, et un escalier majestueux menait au premier. C’était incroyable de se dire que son amie d’enfance, qui avait été une vraie sauvageonne, vivait désormais dans un tel luxe.

Elle pensa à la belle maison qu’elle avait habitée avec David, à ses plafonds hauts, aux murs fraîchement repeints, aux recoins chaleureux. Sans être aussi grandiose que celle-ci, Allie l’avait adorée… jusqu’au jour où elle avait appris que sa jolie maison avait été acquise grâce à des mensonges et à des trahisons.

— Mme Brown sera une invitée pendant quelques jours, Carters, dit lord Robert au majordome. Je vais envoyer un mot à la famille pour les prévenir du changement de programme.

— Très bien, lord Robert. Je vais faire monter les affaires de madame dans la chambre verte. Dois-je faire servir le thé ?

— Oui. Et il lui faudra de l’eau chaude pour un bain.

Carters s’inclina avant de s’éclipser.

— Par ici, dit lord Robert en la guidant le long d’un corridor orné de guéridons, d’exquises porcelaines et de ravissants tableaux.

— Quelle maison magnifique !

— Elle permet à Austin et à Elizabeth de s’abriter de la pluie, plaisanta-t-il avant d’ouvrir une porte.

Le soleil pénétrait par les hautes fenêtres, rehaussant les couleurs chaudes du salon. Les murs étaient jaune pâle, et deux tapis persans recouvraient le parquet. Un canapé en brocart et une paire de fauteuils dorés flanquaient la cheminée en marbre. Un piano se dressait dans un coin, tandis qu’un secrétaire blanc et or lui faisait face.

— Superbe, murmura-t-elle.

Ses talons résonnèrent sur le parquet, puis s’enfoncèrent dans le tapis. Elle resta saisie par le portrait accroché au-dessus de la cheminée. Elizabeth, vêtue d’une robe ivoire, était assise dans une prairie fleurie, des chatons et un chiot gambadant autour d’elle. Une mèche de cheveux auburn avait glissé sur sa joue, comme si la brise jouait avec ses cheveux, et son visage reflétait une joie profonde et facétieuse.

— C’est exactement ainsi que je me la rappelle. Pleine de joie, toujours prête à jouer, et entourée d’animaux… Est-ce que le portrait est récent ?

— Il a été peint l’année dernière. C’était un cadeau d’anniversaire d’Elizabeth à Austin. Ses animaux ne la quittent pas. Chacun de ces chatons a fondé une famille nombreuse, et ce chiot est devenu si gros qu’il ressemble à un cheval. On l’appelle Pirate.

Il jeta un coup d’œil à la pendule.

— Veuillez m’excuser, je dois rentrer chez moi et envoyer ce mot à Austin et Elizabeth. Mais si vous le désirez, je pourrais revenir dîner avec vous…

Allie hésita. Quelle traîtrise se cachait derrière ces yeux bleus ? Quels secrets dissimulaient-ils ? Par expérience, elle savait que lord Robert n’était pas sincère. Mais elle ne pouvait refuser de dîner avec lui dans la maison de son frère.

— Ce sera agréable de dîner avec vous, lord Robert.

— Parfait. En attendant, n’hésitez pas à demander ce qu’il vous faut à Carters. Il est si efficace qu’il précédera sans doute le moindre de vos souhaits. Mais ne le laissez pas vous intimider.

Il se pencha comme pour lui murmurer un secret à l’oreille. Elle respira une odeur de vêtements fraîchement repassés, mêlée à un parfum de bois et de verdure.

— Au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, Carters est extrêmement sérieux. Austin jure qu’il l’a vu rire avec Elizabeth, mais je pense que mon frère a rêvé. De toute ma vie, je n’ai jamais vu cet homme esquisser l’ombre d’un sourire. Et croyez-moi, j’ai fait tout mon possible. C’est même devenu pour moi une gageure de faire sourire Carters, mais pour l’instant, j’ai échoué. (Il s’inclina.) Bon après-midi, madame Brown. Je me réjouis de dîner ce soir avec vous.

Puis il quitta la pièce en refermant la porte derrière lui.

Allie poussa un soupir de soulagement. Dieu merci, il était parti ! Sa présence l’étouffait. Qu’y avait-il de pire ? Ses taquineries qui l’emplissaient d’une douce chaleur, ou sa compassion qui lui procurait un sentiment de culpabilité ? Comme tout le monde, lord Robert pensait qu’elle portait le deuil de David et, comme les autres, elle ne l’avait pas détrompé.

Comment lui expliquer qu’elle portait des vêtements de deuil parce qu’elle n’avait pas les moyens de s’en offrir d’autres ? Pour la bonne raison que son mari avait été un criminel de bas étage, et qu’elle devait rembourser les personnes qu’il avait dépouillées.

Les vêtements de deuil lui permettaient d’économiser de l’argent et lui procuraient un autre avantage : ils effrayaient les prétendants. Elle ne voulait en aucun cas entendre parler d’un autre soupirant.

Mais elle méprisait la malhonnêteté, et elle se sentait coupable d’induire les gens en erreur…

Elle se ressaisit : lord Robert Jamison ressemblait à un verre de cristal. Il était ravissant à regarder, digne de capter l’attention pendant quelques instants, mais dépourvu de la moindre profondeur. Ses yeux dissimulaient des secrets, et lady Gaddlestone avait évoqué une mésaventure dans son passé. Allie connaissait ce genre d’homme, et elle savait comment s’en défaire.

Mais pour l’instant, elle avait d’autres soucis : elle devait prendre un bain, puis sortir à la recherche d’un fiacre.

 

 

Assis à son bureau dans sa maison de Grosvenor Square, Geoffrey Hadmore, le duc de Shelbourne, étudiait tour à tour l’alliance en argent posée devant lui et l’homme qui la lui avait apportée. Comme il mettait un point d’honneur à ne jamais dévoiler ses émotions, il faisait un effort pour dominer sa colère et ne pas tordre le cou à cet imbécile de Redfern. Il saisit l’anneau entre le pouce et l’index.

— Qu’est-ce que ceci, Redfern ?

— C’est la bague que vous m’avez demandé de voler à Mme Brown.

— Dites-moi, Redfern, est-ce que cette alliance ressemble de près ou de loin à une chevalière ?

Redfern se gratta la tête.

— Pas du tout. Mais c’était la seule bague que la dame possédait. J’ai fouillé sa cabine de fond en comble.

— Est-ce que cette bague se trouvait dans un écrin ?

— Non, monsieur.

— Ce n’est pas celle que je veux. Mes ordres étaient pourtant simples : trouver la bague et son écrin, puis vous débarrasser de la femme. Est-ce que vous avez trouvé la bague et son écrin ?

— Visiblement pas, marmonna Redfern, les joues empourprées.

— Vous êtes-vous débarrassé de la femme ?

— J’ai essayé, mais elle était tout le temps avec cette vieille femme infernale et ses trois chiens. Mais n’ayez crainte, monsieur le duc, Mme Brown sera morte avant demain soir.

Geoffrey songea qu’il devait se féliciter que Redfern n’ait pas réussi à la tuer. Il la lui fallait vivante, jusqu’à ce qu’il mette la main sur la bague. La question qui le hantait revint en force : et si elle ne la possédait plus ?

Un frisson d’horreur le parcourut et il ferma les yeux. Si elle l’avait perdue, ou vendue ? La chevalière pouvait être en dépôt chez un prêteur sur gages, dans l’attente que quelqu’un l’achète et trouve le secret qui le mènerait à sa perte…

Une douleur se réveilla derrière ses paupières. Il devait découvrir si elle possédait la bague et, le cas échéant, la lui reprendre. Même si elle ne l’avait pas, il devait savoir si elle était au courant du secret.

— Vous ne tuerez pas Mme Brown. Pas avant d’avoir récupéré la bague. Où est-elle, maintenant ?

— Dans une belle maison de Mayfair, sur Park Lane. Au numéro six.

Geoffrey fronça les sourcils.

— C’est la résidence du duc de Bradford.

— Sur le bateau, elle parlait souvent de lui avec la vieille baronne. C’est une amie de la duchesse. Elles ont grandi ensemble. Je crois qu’elles sont vaguement cousines.

Geoffrey se leva et s’approcha des carafes en cristal posées près de la fenêtre. Le ventre noué, il se versa un cognac et contempla la riche liqueur ambrée. Quelle guigne que Mme Brown fût apparentée aux Bradford ! Si jamais le duc entendait parler de cette histoire…

Impossible ! Si Mme Brown avait l’intention de le faire chanter pour de l’argent, elle n’en parlerait ni à Bradford ni à quiconque. Chacun savait que le duc et la duchesse attendaient la naissance de leur enfant dans leur propriété à la campagne. Si Mme Brown était venue en Angleterre rendre visite à la duchesse, pourquoi ne s’était-elle pas rendue à Bradford Hall ? Était-elle restée à Londres pour le voir, lui ? Pour le faire chanter ? Dans ce cas, elle devait certainement être en possession de la bague.

Il avala le cognac d’une lampée, savourant la brûlure dans sa gorge.

— Je vous ai engagé parce que je vous croyais discret et compétent, Redfern…

Une lueur de colère enflamma les yeux de Redfern.

— C’est le cas, monsieur le duc. J’ai joué de malchance, c’est tout. Ça va changer.

— Je l’espère. Je suis certain que Mme Brown est en possession de la bague. Fouillez ses affaires. Cela ne devrait poser aucun problème, puisque le duc et la duchesse sont absents. Attirez Mme Brown en dehors de la maison et trouvez-moi cette bague. (Il fixa Redfern d’un air sombre.) Une fois que vous l’aurez, je veux qu’elle disparaisse.

— Oui, monsieur le duc.

 

 

Allie descendit du fiacre et regarda l’enseigne accrochée au-dessus du magasin de Bond Street : Antiquités Fitzmoreland.

— Fitzmoreland est le meilleur antiquaire de Londres, lui dit le conducteur du fiacre. Voulez-vous que je vous attende ?

— Volontiers. J’en ai pour quelques minutes.

Elle pénétra dans le magasin. Des livres, des vases et des porcelaines s’alignaient sur des étagères qui montaient jusqu’au plafond. Des meubles plus importants étaient joliment disposés dans la pièce pour lui donner l’allure d’un salon.

Un homme élégant aux cheveux gris s’approcha d’elle.

— Puis-je vous aider, madame ?

Discrètement, il la détailla de la tête aux pieds. Il avait l’habitude de traiter avec une clientèle fortunée. Allie fut contente d’avoir pris le temps de se coiffer et d’enfiler sa meilleure robe.

— Je cherche M. Fitzmoreland.

— C’est moi-même, madame. En quoi puis-je vous être utile ?

Ils étaient seuls dans la boutique. Allie ouvrit son réticule et en retira un morceau de papier.

— Je dois identifier ces armoiries. On m’a dit que vous étiez un expert.

— D’après votre accent, je devine que vous êtes américaine. Puis-je savoir qui vous a adressée à moi ?

Il était poli, mais Allie perçut l’ironie dans sa voix. Il devait la prendre pour une veuve sans un sou, une étrangère décidée à lui vendre quelques broutilles.

— La duchesse de Bradford…

— C’est madame la duchesse qui vous envoie ? s’exclama-t-il en bombant le torse. Comme c’est aimable à elle !

Allie se retint de préciser que c’était le majordome de la duchesse qui lui avait donné l’adresse.

— Pouvez-vous m’aider ?

Il étudia le dessin, puis hocha la tête.

— Il me faudra quelques jours.

— Je ne suis pas pressée, mais je tiens à la discrétion absolue.

— Bien entendu.

Ses yeux intelligents la scrutèrent comme pour percer son secret. Elle soutint son regard.

— Je m’appelle Mme Brown et j’habite chez les Bradford.

— Dès que j’aurai du nouveau, je vous en aviserai, madame.

Elle le remercia et quitta le magasin, soulagée d’avoir avancé dans sa quête.

Avec un peu de chance, elle saurait bientôt à qui appartenait la bague. Lorsqu’elle l’aurait rendue à son propriétaire, elle serait enfin libre.
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